Progrès technique et mutations du travail : hier et  aujourd’hui 
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« L'Intelligence artificielle ne nous
condamne pas a un avenir sans
emplois »
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spécialiste du monde du travail. Dans ce domaine, il a
commencé par bousculer le consensus établi des
économistes, qui minimisait les conséquences de la
mondialisation sur le bien-étre des salariés des vieux
pays industrialisés. Il a montré que le « choc chinois

autrement dit I'arrivée massive de produits industriels

chinois, avait eu un fort impact négatif sur les emplois
David H. Autor dans des régions bien précises.

Professeur au département
d'économie du Massachusetts
Institute of Technology (MIT) 1), e sujte démontré que ces effets négatifs étaient
permanents, tout en analysant comment de nouveaux emplois finissaient par étre
créés dans les régions touchées, mais que ces emplois étaient complétement
différents des emplois perdus et bénéficiant 4 des publics différents des perdants du

choc chinois.

1l a de méme analysé la facon dont, sous l'effet du dévelo
linformatique, les marchés du travail ont eu tendance a la polarisation, avec de



 -Vie Publique 
Par : Dominique Meurs - Professeure à l’université Paris Ouest-Nanterre
La question de l’influence du progrès technique sur l’emploi, les métiers et les moyens d’existence accompagne le développement économique depuis plusieurs siècles. Elle suscite de l’enthousiasme mais également des craintes.
Quel sera l’avenir du travail face à la digitalisation et la robotisation ?
Le prospectiviste Jeremy Rifkin, dans un ouvrage à grand succès paru initialement en 1995, prédisait la fin du travail : les gains de productivité allaient être tellement élevés avec les progrès technologiques qu’ils permettraient une réduction massive du temps de travail. L’avenir qu’il envisageait était un “partage heureux du temps en société”, avec le développement d’une société de loisirs et/ou de l’économie sociale et solidaire (ou tiers-secteur).
Chaque révolution industrielle entraîna à son tour cette souffrance face au changement pour une partie de la population, la peur de la disparition du travail humain, mais aussi l’enthousiasme face au progrès technique et à la création accrue de richesse. Joseph Schumpeter qualifie ces bouleversements violents dans l’histoire économique de destruction créatrice, avec une croissance en cycle. Les innovations fondamentales mûrissent lors des phases de dépression, puis se propagent dans toute l’économie. Comme les nouvelles activités entrent en compétition pour les ressources monétaires, matérielles et humaines avec les anciennes structures lors de la phase de diffusion des progrès, l’économie passe par une phase de vive croissance jusqu’à la surchauffe et la crise. Puis le cycle recommence, mais en partant des acquis antérieurs de productivité. 

Les effets du progrès technique sur le volume total de travail dans une économie peuvent être positifs ou négatifs. La résultante finale des innovations sur la quantité totale de travail utilisée dépend de la combinaison de trois mécanismes.

Le premier effet direct des sauts technologiques sur l’emploi est fonction du degré de substituabilité ou de complémentarité entre les nouvelles techniques et le facteur travail. Dans le premier cas, “la machine remplace l’homme” – c’est même l’effet recherché pour la plupart des innovations technologiques. Le progrès technique peut aussi être introduit en complément du travail humain, sans en diminuer la quantité mais en augmentant son efficacité. Par exemple, le scanner remplace la radio panoramique et permet au stomatologue d’avoir un diagnostic plus précis sur l’opération à effectuer, ce qui ne change rien au nombre total de stomatologues, mais change les compétences à acquérir pour exercer ce métier ou encore celui d’assistant.

Ensuite, il faut prendre en compte la réaction de la demande par rapport à la variation du prix (on parle d’élasticité-prix) pour un bien nouveau ou produit avec une technique nouvelle. Si cette élasticité est plutôt forte, la demande de ce bien va être stimulée – la baisse du prix entraînant une augmentation plus que proportionnelle de sa consommation –, et sa production aussi. Par conséquent, l’effet sur l’emploi peut être positif si l’économie de travail est plus que compensée par l’embauche de salariés pour produire en plus grandes quantités. Si elle est plutôt faible, les consommateurs vont utiliser leurs gains de pouvoir d’achat pour réorienter la structure de la consommation. Par exemple, les gains de productivité dans l’agriculture permettent de diminuer les prix de l’alimentation dans le budget des ménages, dégageant des ressources pour d’autres consommations : santé, loisirs, équipements, etc.

Enfin, le troisième élément qui intervient dans l’impact des innovations sur les rémunérations et l’embauche est la réactivité (ou l’élasticité) de l’offre de travail. Si une main-d’œuvre abondante et ayant les compétences nécessaires se présente pour effectuer les nouvelles tâches induites par le progrès technique, comme celle de produire avec des machines-outils à commande numérique, alors il y aura pression à la baisse des salaires ou bien si la demande de travail n’est pas à la hauteur de l’offre, le chômage augmentera.

oute évolution technique majeure conduit à des changements dans les modes de production de l’économie en permettant d’économiser du travail : c’est ce qu’on appelait le “progrès technique biaisé” pour décrire le fait que la demande de main-d’œuvre qualifiée augmente fortement, au détriment des personnes non qualifiées.

Le fait nouveau est que les emplois non qualifiés ne vont pas tous disparaître avec la digitalisation de l’économie. En effet, les révolutions antérieures remplaçaient la force physique, alors que les nouvelles technologies économisent les routines et font disparaître les emplois intermédiaires. C’est ce qu’on appelle depuis Goos et Manning la polarisation des emplois : dans les pays industrialisés, les travaux routiniers – manuels ou non – sont en recul alors que les emplois aux deux extrémités – ceux créatifs, très qualifiés, et ceux peu qualifiés et non routiniers, comme les emplois de service ou du care – progressent (Goos M. et Manning A., 2003). En d’autres termes, les tâches associées à de la flexibilité, des interactions humaines, à de l’imagination et de la créativité ne sont pas encore touchées par la digitalisation de l’économie.

L’ évolution technique majeure conduit à des changements dans les modes de production de l’économie en permettant d’économiser du travail : c’est ce qu’on appelait le “progrès technique biaisé” pour décrire le fait que la demande de main-d’œuvre qualifiée augmente fortement, au détriment des personnes non qualifiées.

Le fait nouveau est que les emplois non qualifiés ne vont pas tous disparaître avec la digitalisation de l’économie. En effet, les révolutions antérieures remplaçaient la force physique, alors que les nouvelles technologies économisent les routines et font disparaître les emplois intermédiaires. C’est ce qu’on appelle depuis Goos et Manning la polarisation des emplois : dans les pays industrialisés, les travaux routiniers – manuels ou non – sont en recul alors que les emplois aux deux extrémités – ceux créatifs, très qualifiés, et ceux peu qualifiés et non routiniers, comme les emplois de service ou du care – progressent (Goos M. et Manning A., 2003). En d’autres termes, les tâches associées à de la flexibilité, des interactions humaines, à de l’imagination et de la créativité ne sont pas encore touchées par la digitalisation de l’économie.

[image: image4.jpg]plus en plus de jobs qualifiés et non qualifiés, les postes intermédiaires ayant
tendance  disparaitre. Il bouscule encore les idées actuelles en affirmant désormais
quune intelligence artificielle bien utilisée pourrait recréer ces emplois du milieu
méme si, fatalement, elle fera également de nombreux perdants.




Temps de lecture 








